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Une Passion d’Albert Dürer en couleurs 


EXPOSITION retrospective des Beaux-Arts, organisee en 1906 
par la ville de Nuremberg, a attire l’attention des savants 
sur la richesse des materiaux, insoupgonnes jusqu’alors, qu* 
s’offrent ä l’historien de la miniature ä Nuremberg. L’au- 
teur de ces lignes croit pouvoir dire qu’il fut un des Pre¬ 
miers (par une Conference donnee en octobre 1889 au « Verein 
für Geschichte der Stadt Nürnberg »)(i) ä montrer l’importance de ces documents. 
En 1905, dans un travail intitule : «Die Nürnberger Miniaturmalerei bis 1515 » 
(Studien zur Deutschen Kunstgeschichte, Strasbourg), M. Theodore Raspe a es- 
saye de tracer un tableau d’ensemble de l’ecole de miniaturistes de Nuremberg, 
tableau factice (2), il est vrai, et qui devait l’etre, parce que sa documentation 
etait insuffisante. Des travaux de valeur, apportant leur contribution a l’etude 
des enlumineurs de Nuremberg, ont ete encore publies par von der Gabelentz: 
« Zur Geschichte der oberdeutschen Miniaturmalerei » (Strasbourg, 1899), Robert 
Bruck : « Friedrich der Weise als Förderer der Kunst » (Strasbourg, 1903), 

« Der Illuminist Jakob Elsner » (Jahrbuch der preuss. Kunstsammlungen, Ber¬ 
lin, 1903) et E.-W. Bredt: «Das Glockendonsche Missale der Nürnberger Stadt¬ 
bibliothek. ‘ Ein künstlerisches Kopialwerk » (Mitteilungen des Vereins für Ge¬ 
schichte der Stadt Nürnberg, 1904, p. 179-92). 

Un fait se degage nettement de cette Serie d’etudes, c’est que notre con- 
naissance des monuments de cette ecole presente encore d’importantes lacunes et 

(1) Cf. Jahresbericht des Vereins Jiir Geschichte der Stadt Nürnberg über das 12. Vereinsjahr, 
1889. Nuremberg, 1890, p. 16 et suiv., et un compte rendu de Georg Kress von Kressenstein, 
dans le feuilleton du Korrespondent von und für Deutschland, no. 554 du 29 octobre 1889. 

(2) C’est ainsi que l’appelle M. Max J. Friedlander, dans le Repertorium für Künst¬ 
en Wissenschaft, 1907, p. 189. 
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que nous devons nous attendre encore a bien des decouvertes. De meme, en 
effet, que le « Nürnberger Tand » (jouet de Nuremberg), les manuscrits ä minia- 
tures originaires de cette ville ont ete disperses fort loin et il est peu de bi- 
bliotheques importantes qui ne renferment de ces enluminures au caractere si 
special et si reconnaissable. C’est ainsi que Modene possedait un manuscrit enrichi 
de miniatures de Glockendon et inconnu aux historiens de l’art jusqu’au jour ou 
MM. Francesco Carta et Giulio ßertoni (i) eurent la bonne fortune, il y a presque 
quinze ans, de prouver definitivement son origine nurembergeoise. Depuis lors, 
ce manuscrit a ete maintes fois eite, sans etre toutefois etudie avec toute la mi- 
nutie qu’il merite. 

L’editeur d’art et bibliophile bien connu M. Leo S. Olschki, de Florence 
et Geneve, possede un Passionnaire allemand manuscrit, orne de vingt- 
trois miniatures ä pleine page, qu’il a reconnu, des qu’il l’eut acquis, comme 
un important ouvrage de l’ecole de Nuremberg. M. Olschki le tenait dejä pour 
un des plus precieux joyaux de sa riche Collection d’enluminuf'es, lorsque M. 
Delarue, le distingue conservateur de la bibliotheque de Geneve, decouvrit, sur 
plusieurs miniatures, le monogramme d’Albert Dürer! Dans le « Journal de Ge¬ 
neve » du 2 avril dernier, celui-ci publia un article sommaire sur le magnifique 
manuscrit et sur l’histoire de sa decouverte. Un second article plus complet et 
reproduisant les miniatures en question suivit peu apres dans la Revue « Pages 
d’art » (Geneve, mai 1920). Dans plusieurs Communications faites au « Bund » 
(cf. en particulier le n.° 191 du 14 avril), M. Leo S. Olschki a donne les prin- 
cipaux resultats d’un examen approfondi. Il a surtout releve avec perspicacite 
que les miniatures sont l’ceuvre de deux, sinon trois artistes differents, et mis 
en lumiere les qualites artistiques de celles qui portent le monogramme de Dürer. 

Ces articles firent Sensation et donnerent lieu ä des commentaires tres di¬ 
vers. Dürer miniaturiste ! Dürer copiant sa « Petite Passion *! C’etait, disait-on, 
une indigne mystification ! Qu’il me soit permis, apres ces opinions exprimees 
souvent avec vivacite, d’apporter ici une etude critique du beau Passionnaire en 
question. 

En regardant minutieusement le manuscrit et ses illustrations, nous con- 
naitrons l’histoire de ses origities. Ce petit volume de 191 feuillets de parche- 
min (95X135 mm.) est une ceuvre tres precieuse, d’une execution delicate et evi- 
demment composee ä la requete d’un haut personnage. Comme ceux de son epo- 
que, le livre est ecrit en beaux caracteres gothiques, rivalisant de vigueur et de 
nettete av r ec les meilleurs types d’imprimerie. Une initiale (E) rehaussee d’or, 
selon l’usage des enlumineurs, se remarque en tete du texte suivant, qui est 


(1) Ces deux erudits s’etaient propose d’en donner une reproduction, qui n’a pas 
encore paru. Le ms. n’appartient pas au fonds le plus ancien des manuscrits de Modene. 
Il fut achete par la Bibliotheque ä Tepoque de Celestino Cavedoni (vers 1850). 
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ecrit ä l’encre rouge sur cinq lignes : « Extendit manum et arripuit gladium ut 
immolaret filiü genes am XXII ». 

Le texte allemand qui vient ensuite : « Das buch der geschopffee.... », est 
visiblement ecrit par une autre main qui presente pourtant beaucoup d’affinite 
avec la premiere. C’est encore un autre copiste qui a ecrit l’une des souscriptions, 
mais on peut l’identifier a coup sür avec l’enlumineur qui a dessine toutes les 
initiales et trace ä l’encre rouge la note de la page 4: « Cristus do er nit mer 
dan XXXiii iar alt *. Cette souscription, ajoutee plus tard, indique le titre de 
l’ouvrage, la date et le lieu oü il a ete confectionne ; un second post-scriptum du 
meme copiste contenait primitivement le nom de celui-ci; il n’en subsiste mal¬ 
heureusement que l’indication de l’endroit oü il habitait: « ....pey Sant Lo- 

rennzen wonhaft». A la fin du texte, nous lisons ces mots: «Anno dhi 1.5.2.1. 
Jar an sant frannz | ciscus tag ward volbpracht disser passion | ym wein- 
monat ». 

Des feuillets de parchemin, inseres entre les pages du texte et foliotes avec 
elles, reproduisent des scenes de la Passion de Notre-Seigneur. Le frontispice, non 
foliote, represente la Trinite: le Pere, le Fils et le Saint Esprit sous la forme d’une 
colombe. Cette composition est encadree d’un arc en plein-cintre Supporte par 
deux colonnettes Renaissance reposant elles-memes sur un petit socle cannele. 
L’ensemble est entoure d’une bordure parsemee, dans le goüt flamand, de fleurs 
aux couleurs variees. Ce Feuillet, qui porte le titre: « Der Passionn», est d’un 
dessin peu soigne, mais d’un coloris assez brillant. La pauvrete de ce frontispice 
ne saurait donner une haute ‘idee de la valeur artistique du manuscrit. Aurait-il 
ete peint apres coup? Cela parait infiniment probable. Et pourtant il est certain 
que le feuillet sur lequel il est peint, fait partie integrante du volume primitif. 
Cela n’exclut pas du reste que ce frontispice n’ait pu en remplacer un autre qui 
se serait perdu. 

Une note de 1568 inscrite sur un feuillet du volume est ainsi con^ue: 
« Zeittlichs zergankhlich. Ferdinand Hoffman ». Nous avons la la devise et le nom 
d’un ancien proprietaire du manuscrit. Serait-ce lui qui aurait fait composer le 
frontispice en question ? On ne sait. En tout cas, la devise est bien dans l’esprit 
de l’epoque. Nicolas Manuel, lui aussi, apres avoir inscrit son nom sur un de 
ses livres, ajoutait ces mots: « Heitt bin ich, morn vergräbt man mich». 

Vers le milieu du XVIII 6 siede, epoque oü il re^ut sa forme actuelle, le ma¬ 
nuscrit subit quelques dommages et fut beaucoup trop rogne par un relieur mala- 
droit. Ce ne furent heureusement que quelques encadrements a decoration florale 
qui furent coupes; les miniatures a pleine page furent par bonheur epargnees. 

Le manuscrit est donc sorti de la collaboratioti de plusieurs mains : deux 
calligraphes de profession se partagerent le texte et l’un d’entre eux se chargea 
aussi, comme nous l’avons dit, de la decoration proprement dite. La riche ini¬ 
tiale de si bon goüt qui est en tete du manuscrit et toutes celles, plus simples, 
ä l’encre rouge et parfois rehaussees d’or qui ornent les feuillets suivants sont 
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de sa main ; peut-etre a-t-il execute encore les fleurs et les papillons en couleurs 
des bordures. 

La decoration du manuscrit revele un artiste maitre de lui, et si le cal- 
ligraphe, inscrivant ä la fin de sa belle oeuvre son nom en grandes lettres go- 
thiques, fit preuve de fierte, il faut avouer que cette fierte etait justement fondee. 
L’indication du quartier de Nuremberg oü il etait domicilie nous fait penser 
de suite au calligraphe renomme Alexis Bierpaum, qui devint sacristain de 
l’eglise Saint-Laurent en 1516 et mourut en 1547 (1). D’autre part, il est certain 
que l’ecrivain de notre manuscrit n’est pas ce vicaire de la meme eglise, Frederic 
Rosendorn, qui de 1507 ä 1513 travailla comme calligraphe au Service du prevot 
Antoine Kress. Quant aux initiales, ni Bierpaum ni Rosendorn ne sauraient en 
etre les auteurs. 

Il y a tout lieu de penser que l’ornementation du manuscrit fut confiee a 
un enlumineur de Nuremberg, et a cette epoque la famille Glockendon etait la 
plus celebre de la Corporation. Du reste, c’est bien la maniere des Glockendon 
que nous retrouvons dans .le frontispice, ainsi que dans les initiales et les fleurs 
marginales. 

Les vingt-trois peintures a pleine page, admirablement conservees, qui 
ornent le manuscrit, offrent une richesse extraordinaire de coloris, a tel point que, 
loin de songer ä une Petite Passion gravee sur bois et coloriee, 011 reconnait 
de suite qu’on se trouve en face d’une oeuvre tout a fait picturale. Et cela est 
vrai surtout pour les scenes qui portent le monogramme de Dürer : la couleur 
fait partie integrante de la composition. C’est eile qui donne a ces peintures un 
nouveau caractere pathetique et une grande intensite de vie. Examinons de pres 
maintenant les difFerences de technique dans l’execution de ces miniatures. 

Elles sont l’oeuvre de trois artistes differents, mais qui doivent avoir fait 
partie d’un meme et celebre atelier d’enluminure, auquel avait ete confie le ma¬ 
nuscrit. On ne saurait expliquer autrement Turnte de Tillustration. Par contre, 
eil regardant de pres, on observe de notables difFerences. Le modele des pein¬ 
tures a pleine page est de valeur inegale, comme aussi la fa<;on de rendre 
Texpression des physionomies ; le coloris est tantot puissant, tantot assez faible. 
Les cinq premieres miniatures du passionnaire ne portent aucune marque d’auteur ; 
la sixieme, representant le Baiser de Judas, est la premierfe sur laquelle se re- 
marque le monogramme A. D; puis viennent six planches non signees, une serie 
de dix avec le monogramme de Dürer et enfin la derniere, la Resurrection du 
Christ, sans signature. 

La qualite plus ou moins bonne de ces peintures prouve donc que des ar¬ 
tistes de talent inegal se sont partage la täche. Un premier nom se presente ä 
l’esprit, celui de Jakob Elsner, enlumineur connu de Nuremberg. Mais bien que 
la date de sa mort ne soit pas tres certaine, son nom ne se rencontre plus a 

(1) Neudörfer, ed. Lochner, p. 183-185 Th. Hampe, Nürnberger Ralsverlasse über Kunst 
und Künstler, 1904, t. I, n. 1080. 
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partir de 1513: et c’est deja une forte presomption contre lui. D’autre part, s’il 
est etabli qu’il se servit des gravures sur bois de Dürer dans ses compositions, 
— temoins cet evangeliaire de la Bibliotheque universitaire d’Iena, reproduisant 
la Mise au tombeau de la Grande Passion gravee sur bois par Dürer (1513), et ce 
saint Paul dessine sur le frontispice de l’Evangeliaire de Frederic le Sage du 
meme manuscrit et dont le modele de Dürer se trouve au Cabinet des estampes 
de Berlin (1), — il est egalement avere, comme M. Th. Raspe l’a montre(2), 
que Jacques Elsner resta toujours, malgre ses efForts, etranger au style si ca- 
racteristique du maitre et que son pinceau, pourtant si Adele en imitant Dürer 
(et cela surtout dans ses dernieres oeuvres) ne sut jamais donner la vie a ses 
copies. II ne saurait donc etre regarde comme un des auteurs de la Passion ap- 
partenant ä M. Olschki. Sa specialite etait plutot dans les medaillons des riches 
bordures oü des ornements gothiques se melent a des motifs Renaissance (3). 

Reste alors la famille Glockendon. A propos du vieil enlumineur Georges 
Glockendon, Neudörfer (4) dit ce qui suit: «II avait des fils et des Alles qui chaque 
jour etaient employes par lui au travail de l’enluminure. Ses deux fils, Nicolas 
et Albert, devinrent, eux aussi, de celebres enlumineurs ». Neudörfer indique 
par lä l’activite intense de cet atelier tres productif qui aimait ä se servir des 
modeles de Dürer (la « Vie de la Vierge » par exemple), sans pouvoir toutefois 
en penetrer et rendre Tarne puissante. Ils ont excelle dans les bordures, leur 
coloris a un charme intense et on loue avec raison leur Interpretation du paysage ; 
ils excellerent ä rendre la transparence de l’atmosphere et le clair-obscur des 
sous-bois (5). 

D’autre part, on ne saurait nier certaines relations entre Dürer et la fa¬ 
mille Glockendon, surtout apres le voyage du maitre aux Pays-Bas. II n’y a 
donc rien d’impossible a ce que Dürer se soit servi du talent de Nicolas 
Glockendon pour l’execution de quelques commandes. 

Le 4 septembre 1523, deux ans apres l’achevement de notre manuscrit, nous 
trouvons Dürer en correspondance avec le cardinal-archeveque Albert de Bran- 
debourg — dont il avait par deux foi^ grave le portrait — au sujet d’un missel 
commande par le prelat ä Nicolas Glockendon. Voici le passage en question: 
« .... hab ich E. G. befelch nach gehandelt mit dem Illuministen Nicklas Glo- 
ckenthan des mespuchs halben. Aber er hatz noch nit fertigt, und sagett mir, er 
hett noch siben grosser materien mit sambt siben der grösten busthaben zu 
machen. Auch wolt er mir kein zeit stimmen, wen sy fertig sölten werden. 
Sagett, wo man im nit weiter gelt wolt schicken, so müst er ws nott narung 
halben E. G. arweit ligen lassen und andre arweit machen, dan er hett kein 


(1) Fr. Lippmann, Die Handzeichnungen Alb. Dürers , t. II, pl. 183. 

(2) /. c. pag. 54. 

(3) Rob. Bruck dans le Jahrbuch der Preuss. Kunstsammlungen , t. XXIV, 1903, pag. 313. 

(4) Ed. G.-YV.-K. Lochner, Vienne 1875, pag. 140 ss. 

(5) E.-W. Bredt, /. c. pag. 188. 
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zerung im haws. Hab darauf weiter nit mit im kunnen handeln, dan des ich 
ihn auf das höchst gepetten, er wolle auf das fürderlichst doran machen » (i). 

Quelques jours apres, le Cardinal qui se servait regulierement a cette epo- 
que de l’intermediaire de Gaspard Nützel, patricien de Nuremberg, quand il avait 
a traiter avec des artistes de cette ville (2), re^ut de lui la lettre suivante datee 
du 7 septembre 1523 : «So schreibt der Glockendon inlumanierer e. K. f. g. hiemit 
selbs zu, wie es seiner Sachen halben gelegen ist » (3). Le 8 decembre 1523, Nützel 
ecrit de nouveau : «Ich hab auch des messpuchs halben mit Glockendon gehandelt 
und wes nid, das auf Weihnachten gar gefertigt wirdet, will der illuminist sagen, 
das im vast übel wekem [bekäme] eines vor dem andern zu schicken, dann er 
mus sich im letzten nach dem ersten in vil weg richten.... » (4). 

Le fait que le Cardinal avait a Nuremberg, en la personne de Nützel, un 
agent d’affaires continuellement en relation avec les artistes, nous permet d’in- 
terpreter sous un tout autre jour la lettre de Dürer. La date des deux missives 
— Dürer fait son rapport le 4, Nützel le 7 septembre — donne ä penser que le 
Cardinal se sera adresse aux deux personnages en meme temps. Et s’il ecrit a 
Dürer, ce ne peut etre qu’en raison d’une certaine responsabilite assumee par 
celui-ci en transmettant ä Glockendon la commande du missel qui lui avait ete 
peut-etre primitivement faite. 

Le missel dont il s’agit est a juste titre regarde comme le plus precieux 
manuscrit de la bibliotheque d’Aschaffenbourg. Trente-trois compositions a pleine 
page forment la principale decoration de cet important volume in-folio de 572 
pages sur parchemin. La majeure partie de ces peintures (24) fait preuve d’une si 
etroite dependance envers les gravures sur bois de Dürer (l’enlumineur en 
a generalement conserve meme les dimensions) que ce ne sont plus que des 
copies fideles. Les defauts bien connus de l’art de Glockendon, qui denote un 
manque d’ originalite et de profondeur dans l’expression, se font remarquer 
tres nettement ici. Toutefois la combinaison des couleurs produit un charme 
indeniable, sans reveler, ä vrai dire, un artiste tres remarquable. 


(1) « Suivant les ordres de Votre Grandeur, j’ai traite avec l’enlumineur Nicolas Glo¬ 
ckendon. Mais il n’a pas encore acheve le missel et me dit qu’il lui reste ä faire encore sept 
grands sujets et sept grandes initiales. Il n’a pas voulu non plus me fixer le temps oü il pour- 
rait finir. Si on ne veut plus lui envoyer d’argent, il sera forcü, n’ayant pas de quoi vivre, 
d’abandonner le travail ä lui confie par Votre Grandeur et d’executer d’autres commandes. 
C’est tout ce que j’ai pu obtenir de lui, mais je l’ai pri6 instamment de se mettre ä 1 ‘ceuvre 
avec ardeur ». 

(2) Paul Redlich, Cardinal Albrecht von Brandenburg und das Neue Stift zu Halle 1520-1541. 
(Mayence, 1900, pag. 221, annexe 18, pag. 63 et suiv.). 

(3) « L’enlumineur Glockendon ecrira lui-meme ä Votre Grandeur pour vous dire oü en 
est son travail ». 

(4) « Ayant trait£ avec Glockendon au sujet du missel, je ne puis vous en garantir l’ache- 
vement pour a Noel. L’enlumineur däclare que mal lui prendrait d’envoyer une partie avant 
l’autre, 6tant force, dans la derniüre, de se conformer sur beaucoup de points ä la premiere ». 
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Tout, en un mot, nous prouve que la peinture proprement dite ne rentre 
pas dans le domaine de Glockendon et que malgre le brillant et la fraicheur du 
coloris, il ne temoigne d’aucun sentiment personnel et profond dans l’interpretation 
du sujet. C’est par des procedes purement exterieurs, specialement par le jeu 
des couleurs, qu’il rend les idees qu’on lui suggere. Aussi ne parvient-il pas a 
donner l’impression d’une veritable ceuvre d’art. Se servant des formes expressives 
des autres comme de cliches conventionnels, il copie les sujets d’une maniere qui 
plait a rceil, mais qui n’a pas la pretention de parier ä l’äme. Il est vrai — il 
faut bien le reconnaitre — que Tenlumineur du XVI 0 siede etait loin en general 
d’atteindre un sens profond de l’art. 

On ne saurait, par ailleurs, mettre en doute que Dürer n’ait ete lui-meme 
miniaturiste. Nous avons de lui des aquarelles d’une valeur incontestable et de 
plus, il voulait faire revivre dans toute sa splendeur l’art ancien de la miniature 
sur parchemin (i). 11 est vrai que M. Jaro Springer, examinant ces delicates pein- 
tures moitie gouache et moitie ä l’eau, contestait qu’elles fussent de Dürer et 
voulait meme les attribuer ä une epoque posterieure, mais il est aujourd’hui 
reconnu que l’eminent savant a, par exces de critique, depasse la verite (2). Dans 
ses aquarelles, Dürer est parvenu, par l’equilibre des couleurs, a une harmo- 
nieuse unite de l’ensemble. Il fait preuve, dans le maniement si delicat de la 
gouache, d’une sürete de main qui lui permet d’etendre du premier coup la 
nuance juste sur des surfaces entieres. Plus encore, le jeu des lumieres et l'art 
consomme avec lequel il reprend en sous-oeuvre les couleurs etendues, revelent 
en lui une maitrise du trait et une purete de lignes qu’on ne retrouve chez 
aucun miniaturiste de l’epoque. 

Quelques passages du journal de son voyage aux Pays-Bas jettent un jour 
nouveau sur le vif interet que Dürer prenait ä la miniature (3). A Gand, chez Ge- 
rard Horebout, il fut saisi par 1 ’ importance artistique de cet atelier fecond qui 
compte parmi ses productions ce chef d’oeuvre qu’est le Breviaire Grimani, et oü, 
de 1516 a 1521, Horebout enluminait des livres d’heures pour l’archiduchesse 
Marguerite. Mais Dürer resta surtout sous l’impression d’une miniature de Su- 
zanne Horebout representant le « Sauveur du Monde » : « Item maister Gerhard, 
illuminist, hat ein töchterlein bey 18 jahr alt, die haist Susanna, die hat ein plätlein 
illuminiert, ein salvator, dafür hab ich geben 1 fl. Ist ein gross wunder, das ein 
weibsbild also viel machen soll ■» (4). Ainsi ecrit Dürer avec la concision qu’on 
lui connait. 


(1) Cfr. Joseph Meder, dans le Repertorium für Kunstwissenschaft, t. XXX, 1907, 
page 181. 

(2) Repertorium für Kunstwissenschaft, t. XXIX, 1906, page 555. 

(3) Ed. Leitschuh, pages 85 et 185. 

(4) « Maitre Gerard, Penlumineur, a une fille de 18 ans, nommee Suzanne, qui a enlumine 
une image representant le « Sauveur du Monde ». Je l’ai payee un florin. C’est presque un 
miracle de voir une fetnme produire pareil chef-d’oeuvre *. 
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C’est ä Gand, en voyant Horebout, qui passait pour un maitre inconteste, 
ne faire que de la miniature et gagner toutefois suffisamment d’argent pour rendre 
sa vie agreable et facile, que se sera fait jour dans l’esprit de Dürer cette idee que 
l’enluminure valait mieux qu’on ne pensait et qu’elle meritait plus d’attention et 
de soins. Quant aux profits materiels, Dürer n’en avait guere rapporte de son 
voyage aux Pays-Bas, malgre les amabilites des Mecenes et les visites aux cours 
princieres. C’est ce qu’il consigne — non sans un profond soupir — dans son 
journal: « Ich hab in allen meinen machen, zehrungen, verkaufen und andrer 
handlung nachteil gehabt im Niederland, in all meinen Sachen, gegen grossen 
und niederen ständen.... » (i). 

Dans la seconde moitie de juillet 1521, Dürer etait rentre chez lui, ayant 
grand besoin d’argent, et le plus presse pour lui etait de trouver de nouveiles 
ressources. Or le petit Passionnaire qui nous occupe fut termine, d’apres l’inscrip- 
tion citee, au mois d’octobre 1521. II y a lä une coincidence qui vaut au moins 
la peine d’etre relevee. 

Nous avons deja dit que onze des peintures de ce manuscrit presentent le 
monogramme de Dürer. Mais, vu que plus d’une estampe portänt ce signe a ete 
reconnue comme une copie d’atelier ou meme comme l’ceuvre d’un autre artiste, 
nous ne saurions en admettre l’authenticite sans discussion. Et tout d’abord, il 
est evident que l’apposition d’un faux monogramme n’aurait pu etre le fait que 
d’un Connaisseur experimente ou d’un proprietaire tres au courant des origines 
du manuscrit. Mais une question se pose de suite: Pourquoi le faussaire suppose 
n’aurait-il pas signe les premiers feuillets, ceux oü l’on cherche la trace de l’au- 
teur? Pourquoi prendre tant de soin ä essayer de derober au regard la signa- 
ture? Serait-ce un scrupule de conscience qui l’aurait fait signer avec cette timi- 
dite? Non! II ne s’agit point ici de prudence ou de scrupule. Aucune intention de 
frauder n’etait dans la pensee de celui qui a trace les monogrammes. 

D’ailleurs, l’examen minutieux qu’on a pu en faire a prouve de fapon pe- 
remptoire qu’ils possedent bien toutes les caracteristiques d’authenticite, telles 
que M. Gustav Pauli les etablissait recemment dans le « Repertorium für Kunst¬ 
wissenschaft » (19*5. tome 38®, page 99), Ils sont dessines d’une main legere et 
discrete, voire meme negligee. On y reconnait le meme trait que dans les fins 
contours noirs dessines ä la plume qui cernent les figures sur les planches si- 
gnees; c’est la meme encre qui a ete employee et qui en se dessechant a pris une 
couleur semblable ä celle des dessins proprement dits. 

Et chose plus remarquable encore, le monogramme se montre sur les seuls 
feuillets qui, d’une fagon tres visible, corrigent les fautes de dessin de la Pas¬ 
sion ou montrent un perfectionnement dans la composition. On ne saurait donc 
accorder a un faussaire une connaissance de l’ceuvre de Dürer teile qu’il ait 


(1) « De toutes mes affaires, entretiens, ventes et autres, je n’ai retire que du desavantage 
aux Pays-Bas, tant avec les princes qu’avec les bourgeois *. 
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pu signer parmi les feuillets ceux-lä justement qui sont tout autre chose que de 
pauvres copies de modeles. 

Lorsqu’ on connait la grande virtuosite qu’un Hans Hofmann et d’autres de 
l’ecole posthume de Dürer avaient acquise en imitant les aquarelles du maitre, 
on peut assurement songer tout d’abord a ces eleves ; mais les onze miniatures 
presentant le monogramme portent, comme les autres, l’ancienne foliotation ä 
l'encre d’or qui se poursuit d’un bout ä l’autre du volume ; c’est dire qu’elles 
se trouvaient dans le manuscrit des 1521, au moment de la numerotation des 
feuillets. 

De tout cet enchainement de faits il ressort donc avec certitude que ce n’est 
pas ä l’insu du maitre que les monogrammes ont ete apposes. 

Evidemment Dürer, Charge d’illustrer le manuscrit par des compositions 
de la Petite Passion, aura, apres s’etre reserve une partie du travail, abandonne 
le reste aux mains de ses collaborateurs; mais il est inconcevable qu’un eleve 
ait, — du vivant du maitre et pour ainsi dire sous ses yeux, — reproduit son 
monogramme sur toute une suite de miniatures (1). 

Et d’ailleurs, sur ce dernier point, Dürer etait loin d’etre aussi indifferent 
qu’on aime ä le croire communement. En tete de sa « Passion » et de sa « Vie 
de la Vierge», il ecrivait cette menace : « Heus tu insidiator, ac alieni laboris 
et ingenii surreptor, ne manus temerarias his nostris operibus inicias, cave ! » 
Apres son voyage aux Pays-Bas surtout, dans les difficultes financieres oü il se 
debattait, il n’aurait pas manque de traduire en justice quiconque a Nuremberg 
se serait permis d’usurper sa signature (2). Notre manuscrit montre meme une 
reserve jalouse dans l’emploi du monogramme. Sur quelques feuillets oü, quoique 
l’ensemble soit l’ceuvre d’un collaborsteur, le paysage et certaines figures semblent 
prouver la main du maitre, on chercherait en vain sa signature. 

De plus, les relations de Dürer avec les enlumineurs de Nuremberg sont 
amplement prouvees. Rappeions les dessins a enluminer qu’il fournit pour plu- 
sieurs ouvrages de Jacques Elsner et la Sympathie marquee dont il entoure la 
famille Glockendon, a qui il procure maintes fois du travail, a qui probablement 
il aura reserve aussi les initiales, les encadrements a decoration florale ainsi que 
le frontispice qui decorent notre manuscrit. Citons aussi ces quatorze volumes au- 
jourd’hui disparus de la bibliotheque de Willibald Pirckheimer, acquis en 1634, 
dans la vente de la celebre collection Jmhoff, par Matthaeus van Overbeck de 
Leyde (3) — de triste memoire — pour la sömme de 300 thalers, volumes dont 


(1) C’est l’opiiiion que M. Joseph Meder (op . eit., pag. 175) et M. Gustav Pauli ( Reper - 
toriutn für Kunstwissenschaft , 1915, page 98) soutiennent resolüment ä propos de l’authenticit£ 
de la Passion verte. 

(2) Vasari nous fait le recit d’une plainte d6pos6e contre Marc-Antoine, mais on tient 
g^neralement l’histoire comme sujette ä caution. 

(3) Cfr. Hans Hieronymus Imhoßs Geheimbüchlein . Amb. 63 de la Bibliotheque de Nu¬ 
remberg. 
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les frontispice auraient ete peints par Dürer. Mentionnons enfin ce dessin, du 
a la plume de Dürer, que conserve le Cabinet des Estampes de Munich et qui 
represente la Lamentation sur le corps du Christ, dessin qui a manifestement 
le caractere d’un croquis de miniature (i). 

Si l’imagination puissante de Dürer avait cree de toutes pieces pour notre 
manuscrit une nouvelle Passion, on croirait plus volontiers a son authenticite. 
II semble a premiere vue invraisemblable que Dürer se soit copie. Et cepen- 
dant, cela n’est pas en desaccord avec les habitudes de travail laborieux de Dürer. 
II aimait, au contraire, ä revenir sur un sujet dejä traite, pour le traduire dans 
une autre technique, sans egard aux repetitions qui devaient en resulter, et quand 
il reprenait un theme dejä etudie par d’autres procedes, son sentiment artistique 
n!en etait nullement emousse. Nul sujet ne se pretait mieux du reste a une trans- 
position en couleurs que sa Petite Passion. 

En comparant la « Petite Passion » de Dürer en 52 planches avec ses 
grandes suites de gravures sur bois, on a voulu, ä tort me semble-t il, prouver 
qu’elle n’etait qu’une oeuvre populaire. Publiee en 1511 sous forme de petit li- 
vre, eile parut en deux editions differentes. L’une d’elles est accompagnee de 
vers latins, oeuvre de Benoit Schwaiber (Chelidonius) ami de Dürer et plus tard 
abbe du Couvent des Ecossais de Vienne. Dürer, reprenant ce sujet, dejä si souvent 
traite, avec toute l’ardeur de son genie, produisit une oeuvre de tres grande valeur. 
De meme que la « Grande Passion », qui eile aussi ne fut publiee qu’en 1511 
sous forme de livre et a ete composee ä deux epoques differentes, la « Petite 
Passion » n’est pas une oeuvre creee d’un seul jet. M. Thausing a dejä releve que 
la gravure est de valeur inegale. Une partie de ces planches peut rivaliser de 
nettete et de finesse avec les meilleures gravures sur cuivre de Dürer. Mais c’est 
surtout par la composition meme que la petite Passion sur bois manque d’unite. 
Supposer que l’ensemble date de 1511, ce serait nier pour Dürer l’evolution 
incontestable de son talent; ce serait admettre chez lui deux manieres simulta- 
nees. Il est pour ainsi dire certain qu’une bonne partie des sujets ont ete dessines 
par lui ä une epoque bien anterieure. 

La « Petite Passion » a ete du reste, malgre ses defauts, une source presque 
inepuisable (2). Nous voyons en effet les contemporains de Dürer et meme les 
artistes des siecles suivants reproduire ä l’envi les scenes de la « Petite Passion » 
dans les manieres les plus, differentes. Cette vogue depassa les frontieres de l’Al- 
lemagne, et c’ est ainsi qu’ un Marc Antoine reprendra sur cuivre — en s’ap- 
prochant mieux que tout autre de la maniere du maitre — toutes les planches 
de la Passion. Nous verrons meme l’äme tourmentee de Dürer eprouver le besoin 


(1) Public par E. Schilling dans le Jahrbuch der Preuss. Kunstsammlungen, 1920, 
pages 25-99. 

(2) D’apres Heinecke (Nachrichten von Künstlern und Kunstsachen, 1804), les bois ori* 
ginaux parvinreot ä Venise oü ils servirent, en 1612, ä une r66dition. Actuellement, ils sont 
conserves au British Museum. En 1844, on les utilisa encore pour un livre de priores anglais. 
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de retoucher plus tard son oeuvre avec une intelligence plus mürie et une 
experience plus consommee et donner ainsi naissance — dans une autre techni- 
que — a ce chef d’ceuvre qu’est sa Passion sur cuivre, synthese de toute une 
vie d’artiste (1). 

Et pourtant la « Petite Passion » sur bois garda toujours la faveur du 
public. Les commergants de l’Europe entiere, — si Ton en croit le savant hu- 
maniste Cochlaeus de Nuremberg, qui nous l’apprend dans son « Pomponius Mela », 
— l’achetaient pour les artistes qui travaillaient a leur compte. Quoi d’etonnant a 
ce que Dürer ait saisi l’occasion qui s’offrait ä lui de reprendre lui-meme sa 
Passion, exploitee par des artistes peu scrupuleux, et de la presenter encore une 
fois, etincelante pierre precieuse taillee et sertie a nouveau. 

Quoique l’inspiration n’en soit pas nouvelle, la Passion coloriee de Dürer, 
offre, dans les feuillets qui portent son monogramme, lä marque d’un sentiment 
different dans la composition artistique. II avait compris que les qualites de co- 
loris, contenues en germe dans les nuances de dessin de la « Petite Passion », ne 
demandaient qu’a etre effectivement realisees en couleurs et cela par roeil 
sensible d’un veritable artiste et non par la main routiniere d’un enlumineur 
quelconque. 

Mais cette nouvelle mise en ceuvre de la Petite Passion n’allait pas sans 
donner lieu ä un travail ardu. II fallait d’abord adapter les gravures sur bois au 
format et au cadre uniforme du manuscrit. En outre, la plupart des planches 
sur bois n’avaient les lignes fuyantes de la perspective que sur un des cotes ; 
beaucoup presentaient d’importantes fautes de dessin et les figures y etaient 
souvent en disproportion avec l’architecture. 11 y avait donc lieu non seulemetit 
de traduire le sujet en couleurs, mais encore d’equilibrer l’ensemble. Une nou¬ 
velle composition ne donne pas lieu evidemment ä ce travail ardu d’une re- 
duction de format. 

Suivons donc cette transformation operee par Dürer dans les miniatures 
signees de son monogramme et que nous comparerons ensuite aux autres planches 
executees sur un modele uniforme par ses aides. Parmi ces dernieres quelques- 
unes, nous l’avons dit, montrent des figures ou un fond dessines par une autre 
main qui sentait le besoin, non seulement de retoucher les miniatures, mais en¬ 
core de corriger et de completer les gravures sur bois primitives. 

La cinquieme miniature du manuscrit, representant 1 ’« Arrestation du Christ », 
est la premiere qui porte (sur le cöte droit, en bas) le monogramme de Dürer. 
La composition, tout en offrant les traits essentiels de la gravure sur bois (B. 27) 
qui a servi de modele, a change de caractere. Tout le groupe du milieu est 


(1) Ä propos des Passions de Dürer, voir Hoff : Die Passions-Darstellungen Alb. Dürers 
(Inaugural-Dissertation de Heidelberg, 1898), ainsi que Karl Rapke: Die Perspektive und 
Architektur auf den Dürer’sehen Handzeichnungen, Holzschnitten , Kupferstichen und Gemälden . 
(Strasbourg, 1902). 
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plus mouvemente et la scene du premier plan (saint Pierre et Malchus) est 
plus pittoresque. De grele et timide qu’il etait, le porteur de torche est devenu 
un homme vigoureux, aux mouvements violents. La face du bourreau qui brandit 
une corde n’est plus masquee par le bras comme dans la gravure sur bois. Le 
groupe du Christ et de Judas est plus expressif; un douloureux etonnement se 
lit dans le regard du Seigneur. Pierre, agenouille et penche en avant pour frapper 
un grand coup, repond bien mieux ä la conception que nous nous faisons de 
l’apotre que la craintive figure de la Petite Passion. L’arbre aux branches 
noueuses cadre mieux avec l’ensemble. Le ciel est eclaire seulement par la lueur 
des torches. Enfin les armes des soldats ont ete changees, et les draperies sont 
simplifiees et plus naturelles. 

La meine main se revele dans certaines parties de la scene du « 4 Christ de- 
vant Herode », bien qu’on n’y retrouve pas le monogramme. La comparaison 
avec la gravure sur bois (B. 32) montre des modifications importantes. M. Rapke 
a deja releve les defauts de perspective de la planche 32, oü les points de fuite 
des lignes superieures et inferieures se trouvent ä des hauteurs differentes. Les 
proportions des personnages n’y sont pas, en outre, en rapport avec le cadre 
architectural. Qu’est devenue cette composition sous la main du miniaturiste ? 
Les defauts de construction ont ete corriges, en donnant, par exemple, plus de 
hauteur aux piliers et plus d’epaisseur ä l’arcade. L’artiste a augmente le charme 
du tableau en ouvrant une porte dans le fond de la salle. Enfin, dans ce 
nouveau cadre, il a groupe, dans de justes proportions, les acteurs de la scene. 
Cette application du miniaturiste a corriger les defauts de la gravure merite 
d’etre remarquee. D’autre part, la tete du Christ et celle du juif qui gesticule 
a ses cotes, sont meilleures dans le nouveau tableau. A noter enfin que la 
main qui a dessine l’architecture et le groupe compose du Christ, d’Herode et 
du juif est differente de celle qui a peint les hommes d’armes. 

Le « Couronnement d’epines » revele encore la meme tendance du miniatu¬ 
riste a corriger les defauts du modele (B. 34), notamment dans la perspective du 
portique et le groupement des figures qui est en harmonie avec l’architecture. 
Le manteau rouge fonce du Christ tranche d’une fa^on marquee avec les vete- 
ments jaunes, bleus et verts des autres personnages. Les personnages du cote 
gauche ont, d’autre part, des vetements rouges et or. 

La miniature de 1 ’« Ecce Homo » est superieure ä la gravure (B. 35) par 
les proportions plus justes des figures. Bien qu’elle n’oftre que des modifications 
de details peu importantes, l’impression generale en est profondement modifiee. 
Dans la gravure sur bois, le geste de l’homme barbu qui s’incline ä cote du 
Seigneur, n’est pas tres intelligible ; la miniature montre qu’il se protege des 
rayons du soleil qui l’eblouissent. Le personnage, qui porte une croix grele et 
demesurement longue, et qui est beaucoup trop elance par rapport au groupe 
place a sa gauche, se trouve ici ramene ä de plus justes proportions et la croix 
est d’une forme plus vraisemblable. Le garde assis sur les marches de l’escalier 
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et tourne vers le peuple est d’aspect plus trapue. Mais ce qui modifie de fagon 
definitive l’impression d’ensemble, c’est le coloris delicat qui communique une 
vie toute nouveile ä la composition. L’homme qui porte la croix est vetu d’un 
pantalon jaune-citron et d’un pourpoint bleuätre aux nuances chatoyantes. Les 
vetements des autres personnages du premier plan sont verts, bleus, rouges et or. 

Dans la gravure figurant « Pilate se lavant les mains » (B. 36), la per¬ 
spective n’etait pas sans offrir certains defauts; les figures surtout n’etaient pas 
proportionnees avec le cadre architectural, chose que le miniaturiste reussit a cor- 
riger en exhaussant le sol. Le groupe principal est devenu plus homogene et 
les personnages qui le composent prennent une part plus active ä la scene. 
Qu’on veuille bien comparer dans les deux oeuvres le mouvement du corps du 
serviteur qui presente le bassin, l’inclinaison du buste de Pilate et celle du 
jeune homme qui verse l’eau et l’on verra que les lignes raides ont fait place a 
des courbes gracieuses. Le vetement bleu de Pilate laisse voir du rouge par 
l’ouverture du col vert et or; le turban est bleu et blanc, la chaine or, les 
chaussures rouges. Le serviteur de droite est vetu d’un habit rouge fonce avec 
col vert, tandis que celui de gauche qui fait pendant est en rouge clair. Le 
groupe du Christ et des hommes d’armes qui l’emmenent, a droite du tableau, 
est l’oeuvre d’une autre main. 

La miniature qui suit, «Le Portement de croix», gagne beaucoup en 
clarte et en intensite sur la gravure (B. 37) par la simplification de l’ensemble. 
Dans cette derniere, le Christ, se tournant dans sa chute vers Veronique, semble 
presque ecrase par le satellite qui fond sur lui. La figure de Veronique est, 
d’autre part, trop elancee ; le miniaturiste a remedie a ces defauts en accentuant 
son attitude agenouillee devant le Christ, ce qui a pour resultat aussi de res- 
serrer le groupe. En un mot, les mouvements esquisses dans la gravure ont ete 
marques davantage et le coloris tres brillant donne plus de vie ä la scene. 

Le « Crucifiement » de la « Petite Passion » manquait de cohesion et d’unite; 
par l’elimination de quelques figures superflues et meme genantes, le miniaturiste 
a su donner plus de recueillcment au tableau. Sans perdre de leur souplesse, les 
bourreaux sont plus corpulents, plus trapus. La tete du Christ, afFaissee dans la 
gravure sur bois, se redresse ici dans un effort douloureux. L’homme qui a 
l’aide d’un foret est occupe ä pratiquer un trou dans la croix, penche la tete 
encore plus en avant (x). Par contre, le visage du bourreau qui cloue le bras 
gauche du Christ, presente un raccourci moins prononce, ce qui rend le person¬ 
nage plus visible. Le vert domine en plusieurs nuances; l’artiste a aussi employe 
le blanc, le jaune, le bleu et le rouge. 

Si nous passons au « Christ en croix », nous voyons que le dessin des 


(1) La collection du peintre L6on Bonnat ä Paris renferme un dessin representant un 
jeune charpentier occupe au mßme travail. Cf. Gustav Pauli, dans la Zeitschrift für bildende 
Kunst , 1912. 
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bras etendus du Seigneur (cf. B. 40) a ete corrige sensiblement. Le miniaturiste 
a renonce, d’autre part, au ciel de nuit tres sombre ; il a figure quelques eclair- 
cies dans le fond et brosse un paysage dont les cimes neigeuses bornent l’horizon. 
Le bleu, le rouge et le vert, en nuances diverses, sont repartis harmonieusement 
dans la composition. 

C’est au coloris qu’est due l’impression profonde qui se degage de la 
« Descente de croix », oü, dans plusieurs details, la gravure (B. 42) a ete modifiee. 
L’homme qui se tient sur l’echelle, pour recevoir sur ses epaules le corps inanime, 
a un costume rouge et vert; le drap du Christ est vert; enfin les vetements 
des autres personnages sont bleus, rouges et lilas. 

« Le Christ pleure par les siens » forme un tableau remarquable de fer- 
mete et de clarte tant par les lignes que par les couleurs; le peintre a, avec son 
sens artistique, repris avec aisance le raccourci du cadavre (cf. gravure B. 43). 
On observera avec quelle sürete de main en sont traces les contours. Les vete¬ 
ments de Joseph d’Arimathie sont peints en or brillant et son bonnet est bleu. 
Ceux de saint Jean et des deux femmes qui sont ä cöte de lui, sont rouges ou 
bleus. Le manteau entr’ouvert de la mere du Christ laisse voir aussi du rouge 
et de l’or. Sainte Madeleine porte une robe lilas et un manteau vert. 

Alors qvie dans la « Mise au tombeau » de la « Petite Passion > (B. 44) les 
figures manquaient de vie et de clarte, la miniature presente, au contraire, des 
types oü l’on retrouve tout le talent de Dürer, entre autres la Vierge et saint 
Jean. La meme sürete dans le dessin frappe dans les autres groupes, surtout 
dans celui qui se tient a l’entree du sepulcre. L’un des deux hommes, aux epaules 
carrees, porte un vetement broche d’or a manches bleues et un bonnet Vert; 
l’autre, dont le profil coupe energiquement la ligne horizontale au centre du 
tableau, est habille de rouge fonce. 

« Le Christ aux Limbes », le dernier feuillet qui soit signe du monogramme 
de Dürer, fait preuve, tout en reproduisant la gravure sur bois (B. 41), d’une 
Science beaucoup plus grande. Les figures qui etaient d’une longueur et d’une 
durete de traits exagerees, ont pris un tout autre aspect, mais gardent bien ce- 
pendant le style de Dürer. On remarquera, par exemple, cette gracieuse tete de 
femme a demi-cachee par la barbe de saint Jean-Baptiste. Le profil du Christ 
incline est, d’autre part, plus simple et plus expressif. Mais c’est surtout par 
le coloris que cette miniature surpasse les autres ; on ne saurait trop en admirer 
l’unite d’ensemble et l’heureux choix des couleurs. Sur le ciel bleuätre, constelle 
de points d’or et traverse de vapeurs sulfureuses, se detache le dragon infernal 
au corps bleu et a la langue rouge. Au bas, le manteau du Christ jette parmi 
les corps nus une note rouge vif, a la ligne de rencontre des lumieres et des 
ombres. 

Les onze miniatures que le manuscrit ofFre encore a nos yeux ne portent 
pas (ainsi que le « Christ devant Herode ») le monogramme de Dürer et se dis- 
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tinguent nettement, par la facture, des feuillets signes. On peut les diviser en 
deux groupes principaux, car on distingue ä coup sür la main de deux minia- 
turistes differents, que nous designerons par B et C. Nous constaterons, en outre, 
que ces deux artistes ont travaille assez souvent ä une meme composition. 

Dans le « Christ chassant les vendeurs du temple », il n’a ete reproduit 
qu’une partie de l’architecture de la gravure sur bois (B. 23). Ici encore, il ne 
saurait etre question de simple copie et il faut reconnaitre que la fa^on dont 
la scene a ete reduite ä un format plus petit n’est pas sans temoigner une 
reelle habilete. L’homme jete ä terre est dessine avec un soin tout particulier 
(certainement par l’artiste que nous appelons B); le mouvement de la tete est 
d’un effet plus dramatique que dans la gravure et de la bouche grima^ante 
semblent sortir des injures. 

Le tableau suivant, «Le Christ quittant sa mere », est l’ceuvre de deux 
artistes, dont Tun a execute le riche paysage et l’architecture, l’autre les figures. 
Au pied d’une colline boisee sont figures une porte et une tour ; la scene est 
brossee d’une main süre et temoigne d’un sens veritable des effets de lumiere. 
Ce cadre contraste avec le groupe de figures dont l’execution plus grossiere 
revele le miniaturiste C. Par contre, la femme qui sous la porte essuie ses larmes 
avec un linge est de la meme main que le paysage. Cette figure ne se trouvait 
pas, du reste, dans la gravure (B. 21). La composition de la miniature montre 
donc des modifications importantes. 

Dans la « Cene », le cercle des apötres est resserre davantage par compa- 
raison avec la gravure (B. 24). Nous reconnaissons ici le meme miniaturiste (C) 
que pour le groupe de figures de la peinture precedente. Quelques corrections 
par rapport ä la gravure sont tres visibles. 

Dans le « Lavement des pieds », on a dispose au premier plan le groupe 

des apötres qui dans la gravure (B. 25) se trouvait contre la paroi du fond. Ici 

encore nous trouvons deux ljiains differentes : ä l’une nous attribuons le Christ 
et saint Pierre (miniaturiste B), ä l’autre, le groupe des apötres qui se trouve 
derriere eux (miniaturiste C). 

« L’Agonie du Christ», la seule des miniatures qui ait souffert (parce- 
qu’elle a ete detachee et encadree a part), reproduit dans ses traits essentiels et 
dans l’ensemble la gravure sur bois (B. 26). Cependant le sommeil de saint Pierre 
est d’un effet inoins tourmente ; les nuages du ciel de nuit et le paysage ont 

ete traites avec un soin special. On croit distinguer au bas et au milieu de la 

composition un A efface; en tous cas, il est certain que cette miniature est d’une 
autre main que les precedentes et que celle dont nous allons parier. 

Le « Christ devant Anne » est la seule des compositions oü l’auteur sem- 
ble avoir mal interprete la gravure de Dürer (B. 28). Pour donner l’illusion de la 
profondeur, Dürer avait figure ä cöte du tröne une colonne reduite. Le miniatu. 
riste — qui n’en saisit pas le röle, pas plus que celui de l’architecture en ge- 
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neral — la transforme en une draperie. De plus, pour egayer le fond uni du 
baldaquin, il y a ajoute une decoration de « putti » aux couleurs voyantes. Cette 
peinture doit etre attribuee au miniaturiste C, exception falte du soldat de droite, 
ceuvre d’une autre main (B). 

C’est cette derniere qui a execute le « Christ insulte par les soldats». Non seule- 
ment les mouvements varies des personnages de la gravure (B. 30) ont ete repris 
avec intelligence, mais leur expression a ete intensifiee. Aussi, tout en etant reduite 
a un format plus petit, la composition n’a rien perdu de son sentiment d’energie. 

Nouveau changement de peintre pour le « Christ devant Caiphe ». Les pro- 
portions des figures, qui dans la gravure (B. 29) laissaient a desirer, se trouvent 
ici en harmonie avec l’ensemble; mais, d’autre part, la miniature presente ce 
caractere lourd et sans originalite qui se degage de l’ceuvre du miniaturiste C, 

C’est ä lui encore qu’est du le «Christ devant Pilate». L’architecture bi¬ 
zarre et compliquee de la gravure (d’un style si archaique) ainsi que les esca- 
liers qui montaient dans tous les sens, ont ete supprimes ; deux edifices d’aspect 
tres simple ont remplace les voütes et les colonnes. La figure du premier plan ä 
droite a ete dessinee par le miniaturiste B. 

La scene de la « Flagellation » reproduit l’architecture de la gravure (B. 33) 
dont la perspective est relativement correcte. Le groupe du Christ et des bour- 
reaux est du au pinceau nettement inferieur du peintre C ; celui des spectateurs, 
a gauche, est certaiment du miniaturiste B. 

Dans la « Resurrection », qui est loin d’exprimer l’accent de la gravure 
(B. 45), les personnages manquent de caractere et leur physionomie ne revele 
aucune originalite. Ce feuillet est de l’enlumineur C. 

Apres avoir decrit les peintures de notre Passionnaire, il importe de dire 
quelques mot de la technique. Les couleurs, appliquees sur le dessin ä l’encre 
de Chine, sont autrement chaudes et harmonieuses dans les miniatures signees 
du monogramme que dans les autres. La reproduction en Chromolithographie que 
nous donnons ä titre de specimen ne saurait donner une idee exacte de la deli- 
catesse de l’execution. La gamme comprend huit couleurs : blanc, vert, rouge, 
jaune, bleu, violet, rose et noir. Employees en nuances vives et variees, eiles 
accusent un sentiment tres sür de la tonalite reelle des objets et des nuances 
qu’ils prennent les uns a cote des autres. Ce n’est pas par Temploi d’autres 
couleurs que se differencient la plupart des feuillets signes, mais par une habilete 
speciale d’etendre celles-ci en les melangeant de blanc; cela donne cette impression 
de legerete et de transparence contrastant singulierement avec l’aspect terne et 
terreux des peintures des aides de Dürer qui appliquaient les couleurs dans une 
technique plus päteuse, plus huileuse. 

Toutes les miniatures du manuscrit sont fortement rehaussees d’or ou — c’est 
le cas pour les nuages — d’argent, ce qui est bien dans le goüt de l’epoque qui 
aimait les gravures sur bois imprimees en or ou en argent. Le pinceau et la plume 
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appliquaient de l’or partout. Notre manuscrit scintille de traits d’or ; ce sont les 
lins rayons du soleil qui jouent dans les plis des vetements, sur les objets ou 
les fonds verts du paysage. L’or est employe aussi pour les nimbes du Christ, 
des apötres et des saintes femmes. Et ces traits d’or tranchant sur les differentes 
couleurs produisent un effet tres heureux et tendent ä donner l’illusion de la 
lumiere naturelle. Mais cette recherche de l’interpretation reelle de la nature se 
manifeste surtout par la predominance du vert dans toutes les scenes qui se de- 
roulent en plein air. Les gazons vert tendre du premier plan, les prairies d’un 
vert plus fonce, les arbres et les forets vert sombre, les rochers de gres jaunätre, 
les collines d’un bleu delicat, les lointains vaporeux, tout en un mot est clair et 
leger, tout est harmonieusement nuance. On sent un artiste qui vibre profonde¬ 
ment au spectacle de la nature, et par la encore nos miniatures rayonnent de 
beaute. 

Le manuscrit correspond bien a la marche ascendante du genie de Dürer. 
La Passion du Christ, tel etait bien le sujet qui hantait le grand artiste a l’e- 
poque oü a ete confectionne notre Passionnaire. Un grand nombre de dessins 
qu’il composa alors (1) revelent l’intention qu’il avait apres son retour des Pays-Bas, 
de publier une nouvelle suite de la Passion dans un style qui apparait des 1519. 
II est a remarquer surtout que le croquis du * Portement de Croix * (1520) 
conserve a Florence, se rapproche singulierement de la miniature correspondante 
et a meme beaucoup plus d’afhnite avec eile qu’avec la gravure sur bois qui a 
pourtant servi de modele. L’allure mouvementee des groupes, les proportions 
des figures du dessin de Florence montrent manifestement qu’un principe nou¬ 
veau a preside a la composition des deux oeuvres. Pour s’en convaincre, il 
suffit de comparer la Veronique agenouillee du dessin et de la miniature avec 
la meme figure si allongee de la gravure. 

Dürer reprit donc et corrigea son ancienne Passion sur bois, en l’animant 
d’un souffle nouveau, et ainsi nous donna-t-il une ceuvre dont il voulut faire la 
digne rivale de celles des miniaturistes de Tage precedent. Peut-etre le haut 
personnage qui commanda le manuscrit ä Dürer avait-il suggere au maitre de 
s’inspirer des miniatures au coloris si chaud que nous a laissees le Moyen Age. 
La nouveaute pour Dürer etait de composer en couleurs une suite entiere de 
petits sujets, mais le genre si delicat de la miniature sur parchemin etait loin de 
luiTetre inconnu et voila le point decisif. Le maitre de la « Corneille bleue » 
(1512, Lippmann, op , «/., pl. 526) ne cessa jamais de faire preuve de son goüt inne 
pour la peinture minutieuse : temoin ce dragon grotesque au coloris si saisissant 
qu’il represente dans la scene du « Christ aux Limbes 

Dürer a, d’autre part, respecte cette symbolique des couleurs creee par le 

(1) Cf. Lippmann, op. cit. pl. 381, 129, 574, 379, 198, 86, 444. Portement de Croix ä 
Florence, 1520, etc. 
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Moyen Age et abandonnee en general par les enlumineurs du XVI* siede 
(manteau rouge traditionnel du Christ avant sa condannation, vetements jaunes 
de Judas et d'Une partie des hommes de justice, etc.). 

Oui, c’est bien le genie pictural si puissant de Dürer qui dans notre ma- 
nuscrit anime toutes les miniatures portant son monogramme. C’est un fait qu’on 
ne saurait mettre en doute. Et nous nous trouvons ainsi — dans l’etat actuel 
de la Science — devant la seule Passion coloriee de Dürer, non seulement exe- 
cutee sous ses yeux, mais encore enrichie de onze peintures de sa main meme 
et signees de lui. 
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Marie et Marie-Madeleine tentent de retenir Jesus 







Le baiser de Judas 
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Jesus devant Herode 
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Le Christ presente au peuple 
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La descente de croix 
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Les saintes femmes et les disciples 
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